
e uiuse ue in ueiie cuwure ae leurs grana -meres au
siècle, du XVIe, et du XVe qui furent de si belles

ises."
es lignes, dit M. Beid dans la revue parisienne Notre
méritent de fixer notre attention, et se plaçant à un
le vue tout spécial et très élevé, celui de la vocation
Dtale, M. Bied ajoute :
'ai déjà exposé quel était, vis-à-vis de leurs enfants et
-t de la règle des mœurs le devoir strict des parents.
-il besoin d'insie.ter, si j'ajoute qu'un devoir, non moins
est de conserver à nos fils la possibilité et la facilité
vocation sacerdotale tardive ? Comment beaucoup de
le famille n'envisagent-ils pas dans leurs fils un élu
e de Dieu ? Par quel illogisme certains d'entre eux,
ibles catholiques cependant, négligent-ils de donner à
nfants au moins les premières notions du latin, néces-
pour leur faciliter plus tard des études complémentai-
un jour l'appel de Dieu se faisait entendre.
t quelle responsabilité n'encourraient-ils pas, s'il adve-
i'un jour un de leurs fils opposât, dans le secret de son
ý la grâce du Divin Maître, un refus basé sur l'igno-
lu latin.
, en effet, comme je l'ai écrit, j'estime que les enfants
L être élevés dans l'idée que leur devoir d'homme est
lation d'un foyer chrétien, il ne serait pas d'un catho-
e ne pas attirer leur attention sur leur vocation pos-
Que d'appels secrets entravés par l'ironie, ou l'indiffé-

les parents ?
-ei, René Bazin l'a dit aussi, et c'est pourquoi le père
que doit dire à son fils.


